
BIO INFOS

Des cours pour bien accompagner  
les premiers pas en agroforesterie
Ces dernières années, 
le nombre de parcelles 
en agroforesterie  
en Suisse romande  
a fortement progressé. 
Face à cet engouement, 
le FIBL a proposé,  
cette année, trois  
demi-journées de cours 
pour aborder  
les thématiques en lien 
avec l’entretien  
des arbres fruitiers.

L’agroforesterie est un terme 
générique qui englobe des 

systèmes agricoles qui com­
binent des plantes ligneuses pé­
rennes à des grandes cultures, 
des cultures horticoles, ou des 
systèmes d’élevage, avec diffé­
rents buts de production, de ser­
vices écosystémiques et de pré­
servation environnementale.

Un besoin  
de formation capital
Le projet ressources Agro­

4esterie, porté par Agridea et 
soutenu par l’Office fédéral de 
l’agriculture (OFAG), accom­
pagne les agriculteurs dans 
leurs projets d’installation de 
systèmes agroforestiers de­
puis 2020 et touche 140 prati­
ciens. Afin d’assurer la péren­
nité des systèmes mis en place, 
la formation est cruciale. En 
effet, les arbres en tant que 
cultures pérennes doivent rece­
voir des soins appliqués lors de 
leurs différentes phases de vie 
(croissance, végétation, fruc­
tification, sénescence) et se­
lon les périodes de l’année. Or 
certains agriculteurs, convain­
cus de l’intérêt d’intégrer des 
arbres dans leurs parcelles, 
n’ont pas toujours les clés né­
cessaires à la conduite des 
arbres fruitiers. On ne s’impro­
vise pas arboriculteurs et des 
connaissances de base sont né­

cessaires pour assurer la bonne 
croissance des différentes es­
pèces et la production des frui­
tiers. La série de cours organi­
sée par le FiBL s’est échelonnée 
tout au long de la saison, avec 
un focus sur trois périodes de 
manière à allier contenu théo­
rique et présentation pratique.

Une affaire de taille
Une première journée a 

amorcé la saison à la mi-février 

avec comme thématique la 
taille des arbres fruitiers haute-
tige à la Ferme de Pierre-à-Bot, 
à Neuchâtel. Boris Bachofen, 
fondateur et directeur de la 
fondation Rétropomme, a ac­
cueilli une vingtaine de parti­
cipants. Une première partie 
théorique a permis d’intro­
duire, sur la base de la physio­
logie de l’arbre, les principes 
de la taille des arbres fruitiers: 
pourquoi est-il important de 

tailler? Quelles sont les consé­
quences de la taille? Quels sont 
les différents types de tailles? 
Comment évaluer un arbre 
et choisir la forme à lui don­
ner? Après une présentation 
détaillée des différentes tech­
niques de taille des arbres frui­
tiers haute-tige, l’expert a pu 
offrir une démonstration pra­
tique sur plusieurs arbres, do­
tés d’âges et de formations dif­
férentes.

Maladies et ravageurs
La seconde journée de cours 

sur le thème de la protection 
phytosanitaire, s’est déroulée 
fin avril sur le site de Marcelin, 
à Morges (VD). Dans un premier 
temps, la vingtaine de partici­
pants a visité le BioDiVerger – 
verger expérimental en agro­
foresterie maraîchère mené 
en collaboration entre la ferme 
des Sapins à Colombier-sur-
Morges, le FiBL et la Direction 

générale de l’agriculture, de la 
viticulture et des affaires vétéri­
naires (DGAV). Le chef d’exploi­
tation, Théo Grossenbacher a 
présenté les différents éléments 
structurels qui composent le 
verger, confié les forces et les 
faiblesses du système, puis des 
retours d’expériences ont pu 
être échangés entre les protago­
nistes. A la suite, cette période 
de floraison des fruitiers, consi­
dérée comme période-clé de la 
protection, a permis de présen­
ter les principales maladies et 
les ravageurs qui affectent les 
fruitiers à pépins et à noyau, les 
moyens de s’en prémunir et les 
moyens de lutte.

Valoriser les produits 
de l’agroforesterie
La dernière journée portant 

sur les travaux d’été et sur la 
transformation aura lieu cet au­
tomne sur le site de la Coopéra­
tive de la Bor, à Valangin (NE). 
Julien Auroi, un des piliers fon­
dateurs de la coopérative, pro­
posera une visite du pressoir 
en activité pendant laquelle il 
présentera les éléments théo­
riques sur la transformation 
des fruits en jus, la gestion lo­
gistique et les points de vigi­
lance. Cette demi-journée of­
frira l’occasion d’observer le 
processus de production de la 
réception des fruits à la mise 
en bouteille. Bien entendu, 
quelques bouteilles seront ou­
vertes pour une dégustation! 
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BETTERAVES

Retour en force 
des charançons
Depuis quelque temps, 
un nouveau ravageur 
est visible  
dans les parcelles  
de betteraves sucrières: 
le charançon  
lixus juncii.

L’été 2023 est marqué par 
la forte présence d’un ra­

vageur jusqu’ici peu connu 
en betterave sucrière: le cha­
rançon de la betterave (lixus 
juncii). Ce charançon est l’en­
nemi principal des régions 
de production de semences 
de betteraves, que ce soit au 
sud de la France ou en Italie. 
En France, il touche de nom­
breuses régions sucrières au 
sud de Paris mais la pression 
varie fortement d’une année 
à l’autre. Il ne doit pas être 
confondu avec Tanymecus pal-
liatus, un autre charançon qui 
provoque des dégâts beaucoup 
plus graves que ceux du cha­
rançon observé en Suisse.

Les premiers symptômes 
reconnaissables sont les pi­

qûres de ponte dans les tiges 
des betteraves. Elles sont faci­
lement reconnaissables grâce 
à la boursouflure qui se déve­
loppe sur la face supérieure 
ou inférieure de la tige. Par la 
suite, la larve dévore le pétiole 
en direction du collet où elle 
va également creuser une pe­
tite galerie. Durant le mois de 
juillet, la larve passe ensuite 
au stade adulte et quitte la par­
celle de betteraves pour hiver­
ner. Les adultes que l’on ob­
serve actuellement sont donc 
ceux de la nouvelle génération. 
Il n’y a qu’une seule génération 
par année. Il semblerait que le 
lixus juncii ait plusieurs enne­
mis naturels capables de para­
siter les pontes ou dévorer les 
larves. Aucune mesure de lutte 
directe n’est efficace en bette­
rave sucrière.

Pas de perte  
de récolte significative
La destruction des pétioles 

ou les galeries creusées dans 
le collet ne représentent pas 
une perte de récolte signifi­

cative. Le risque principal lié 
au charançon est celui de la 
pourriture qui pourrait profi­
ter de ces galeries faisant of­
fice de «portes d’entrée». Pour 
l’heure, il est bien trop tôt pour 

se risquer à un diagnostic sur 
la suite de ces attaques. Il fau­
dra refaire le point lors de la 
planification des arrachages.
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Piqûres de ponte boursouflées sur les tiges des feuilles. �  CBS

Les participants au cours se sont rendus sur le site du BioDiVerger, majoritairement en fleur, lors de la seconde rencontre. �  

� ALICE DIND, FIBL

L’adulte est de forme allon-
gée, brun-orangé. Le rostre 
est facilement reconnais-
sable.�  NADÈGE WIDER, GRANGENEUVE

Galerie superficielle creusée 
dans le collet, porte d’entrée 
potentielle pour différents 
champignons.�  CBS

PETITS FRUITS

Belle récolte en perspective
La récolte de petits 
fruits s’annonce 
généreuse cette année. 
Les bonnes conditions 
météorologiques 
chaudes et humides 
ont contribué  
à l’augmentation  
de l’offre.

La Fruit-Union Suisse (FUS) 
s’attend à 2165  tonnes de 

framboises, 548 t de mûres, 
737 t de myrtilles et 338 tonnes 
de groseilles de production 
suisse. Les quantités seront im­
portantes ces cinq prochaines 
semaines et permettront un ap­
provisionnement complet du 
marché avec de la marchandise 
suisse, sauf pour les myrtilles.

Selon le communiqué de 
la FUS, les petits fruits sont 
uniques et ne sont disponibles 
que de juillet à octobre. De leur 
côté, les arboriculteurs suisses 
font tout leur possible pour pro­
poser des petits fruits indigènes 
aussi longtemps que possible.

La campagne d’information 
«Le meilleur de nos terroirs!» 
de la FUS sonne le début de la 
saison des petits fruits suisses. 
Les baies colorées d’été sont 
particulièrement fraîches à 
présent et ont un goût unique, 

et ceci grâce aux courts tra­
jets entre le champ et le ma­
gasin. Les fruits ont ainsi plus 
de temps pour mûrir dans la 
nature et pour développer leur 
goût sucré. Plus les fruits sont 
mûrs et se retrouvent rapide­
ment sur les étals, plus ils sont 
sains et font honneur à leur ré­
putation de superaliments.

En achetant des petits fruits 
suisses, on se nourrit saine­
ment tout en soutenant une 
production durable. Les arbo­
riculteurs suisses appliquent 
en effet des techniques cultu­
rales durables. Avec leur enga­
gement, ils assument plus de 
responsabilité dans le travail 
avec la nature, ménagent l’en­
vironnement et contribuent à 
la sauvegarde de la biodiver­
sité.� (COMM.)

Les myrtilles suisses sont 
appréciées des consomma-
teurs.�  PIXABAY.COM

INFORMATIONS UTILES

www.bioactualites.ch
Les informations concernant  
ce cours seront communiquées 
dans l’agenda du site.
  

Vendredi 14 juillet 2023Production végétale16


